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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Lectrice assidue de romans historiques, Jacqueline Navin n’imaginait pas être un jour publiée elle-même, jusqu’au printemps 1998 où son rêve est devenu réalité. Depuis, elle écrit avec le même enthousiasme, nourrissant le caractère de ses personnages par ses recherches en psychologie. 



1
Allongée sur les coussins de la carriole, Rosamund s’assoupissait enfin. Près d’elle, sa servante Hilde ronflait doucement, comme si, même dans le sommeil, elle ne pouvait s’empêcher de faire du bruit. 
À l’extérieur des rideaux protecteurs de la voiture, les bruits se mêlaient en une rumeur étrangement apaisante —  le claquement régulier des sabots, les conversations intermittentes des hommes, et le tintement des armes à chaque pas des soldats sur ce terrain difficile. Ce brouhaha, associé au balancement régulier de la voiture avait fini par avoir raison de l’anxiété qui l’avait tenue éveillée ces trois derniers jours. 
Soudain, ses yeux s’ouvrirent, et elle se redressa dans un sursaut affolé. Elle avait dû s’endormir pour de bon. Et le rêve était revenu. 
Rosamund cligna plusieurs fois des paupières pour se débarrasser de la pesanteur du sommeil et regarda autour d’elle. Trop vite, hélas, elle se rappela où elle était et où elle se rendait. Un soupir de résignation lui échappa, et elle se laissa retomber sur la litière de coussins en écartant quelques boucles de son front. 
Aussi affreux qu’ait été son cauchemar, le réveil ne lui semblait guère plus enviable. À la fin du jour, ils parviendraient à Gastonbury, la forteresse du seigneur Lucien de Gastonbury, l’époux de sa cousine. 
Un frisson d’horreur la traversait chaque fois qu’elle songeait à ce lieu. Elle avait entendu tellement d’histoires terrifiantes sur le sombre et téméraire lord Lucien de Montregnier. Dans sa quête vengeresse, il avait conquis un large territoire et épousé de force sa pauvre cousine, Alayna d’Avenford. Elle ne connaissait pas cette dernière mais la plaignait de tout son cœur. Penser à cet homme ne faisait qu’ajouter de l’angoisse aux autres peurs qui la rongeaient de l’intérieur. Instinctivement, elle se mit à se mordiller nerveusement les doigts. 
En vérité, Gastonbury, pas plus que son seigneur, n’était le plus terrifiant. Non, ce qui lui glaçait le sang, c’était l’étape ultime de son périple. Le lieu où elle devrait se rendre après avoir rendu visite à sa cousine : Berendsfore Manor. Elle rencontrerait son destin là-bas, lorsqu’elle épouserait Lord Robert. Une sueur froide la prenait chaque fois qu’elle songeait à l’horreur du mariage. 
Les images de son cauchemar s’imposèrent à nouveau à elle. Ou bien étaient-ce des souvenirs réels ? Elle ne pouvait en être certaine, et ce doute menaçait de la rendre folle. 
Le cauchemar commençait toujours de la même façon : elle se réveillait dans son lit d’enfant, à Hallscroft, alors qu’elle n’était qu’une toute petite fille. Elle pouvait sentir l’odeur de la pluie et du feu de bois. Un rayon de lune éclairait un morceau du tapis. Tout semblait tellement réel, tellement précis. Comment un simple rêve pouvait-il retranscrire ainsi toutes les perceptions sensorielles, dans leur réalité vibrante ? 
Dans son rêve, une ombre pénétrait dans sa chambre, dont elle discernait à peine les traits. Mais elle n’avait pas peur. Elle connaissait cette odeur familière et aimée. Elle ferma les yeux sous la douce caresse qui se posait sur son front puis sur sa joue. Les doigts étaient frais et légers. 
— Ma douce Rosamund, murmura la voix de sa mère de ce ton caressant qu’elle affectionnait tant. 
Puis, soudain, l’ombre maternelle se remit à parler, mais les sons ne parvenaient pas jusqu’à elle, étouffés par les années écoulées ou par l’irréalité du rêve. Rosamund sentait qu’elle aurait dû entendre ces paroles, hélas, ses efforts restaient vains. 
Soudain, sa mère se leva et tourna la tête. De profil, elle discernait parfaitement l’arrondi de son ventre. La grossesse de sa mère —  si menue, si fragile —  avait semblé étrange à Rosamund, menaçante. Avec le recul des années, il lui semblait avoir pressenti que l’évolution de cet enfant à venir les emmenait inexorablement vers la fin. 
Sa mère marchait ensuite jusqu’à la fenêtre. Alors, une autre image, terrifiante s’imposait à elle. Sa mère écartait les bras avant de se jeter dans le vide. Elle volait, et le monde de Rosamund éclatait. L’enfant savait au plus profond d’elle que ce n’était pas l’envol magnifique du cygne. Les cheveux de sa mère, les mêmes que les siens, flottaient un instant autour de son beau visage qui lui souriait, puis elle se détournait du tourment de son enfant pour aller à la rencontre de la mort. 
Rosamund essayait de hurler, mais aucun son ne sortait de sa gorge. Elle voulait pleurer, mais les larmes refusaient de couler. Elle tentait de rejoindre sa mère dans l’immensité du vide, mais ses pieds ne la portaient plus. 
C’est à ce moment précis qu’elle se réveillait en sursaut, d’atroces sanglots bloqués dans la gorge. 
Ces derniers temps, le cauchemar était revenu la hanter plus souvent encore, nourri par la terreur de l’avenir. Rosamund se força à déglutir et à respirer calmement. Elle avait les mains moites et de la sueur couvrait son dos. Il faisait trop chaud dans la litière, à cause des tissus qui avaient été drapés pour les protéger de la poussière de la route, et qui avaient surtout pour résultat d’empêcher l’air frais de circuler. L’air était si épais dans le minuscule habitacle qu’elle arrivait à peine à respirer. 
Elle lissa la soie bleu pâle de son manteau d’un air absent. 
— Regardez ! Là-haut ! cria soudain une voix d’homme à l’extérieur. 
Le cri d’alarme éveilla Hilde en sursaut. 
— Quoi ? Qui ? Sommes-nous arrivés ? C’est Gastonbury ? s’écria-t-elle, ahurie. 
La servante se redressa et étira ses jambes courtaudes avant de s’exclamer : 
— Je meurs de faim. Votre cousine aura sans doute préparé une grande réception pour notre arrivée ! 
Sur ces mots, elle se frotta les mains d’un air gourmand. 
— Comment peux-tu penser à manger dans un moment pareil ? demanda Rosamund, agacée. 
Comme à l’accoutumée, son mouvement d’irritation passa totalement inaperçu. De toute façon, personne n’aurait levé le petit doigt si elle s’était mise à hurler comme une folle en s’arrachant les cheveux, alors…  
Hilde poussa un cri inquiet lorsque des branches pointues enfoncèrent les pans de la litière. 
— Ce doit être un passage plus étroit, expliqua posément Rosamund pour cacher la tension qui montait en elle. 
Soudain, la litière s’immobilisa. 
— Que se passe-t-il ? s’enquit Hilde en soulevant un pan pour observer les alentours. 
Rosamund jeta un œil à travers l’ouverture de la carriole. 
— Il n’y a rien d’autre que des arbres, Hilde, comme ces trois derniers jours. 
Pourtant, au moment où elle disait ces mots, une sourde angoisse monta en elle. C’est alors qu’elle l’entendit —  le silence. Tout s’était tu : les voix des hommes, les claquements des sabots…  
— Peut-être que nous sommes arrêtés devant un barrage, suggéra bravement Rosamund pour contrer la menace qui semblait peser alentour. Peut-être un torrent ou bien un pont pour lequel il faut payer une taxe…  
Brusquement, des cris retentirent, brutaux, affolés. Le conducteur de leur voiture cria en faisant claquer son fouet pour lancer les chevaux au galop. Rosamund et Hilde se retrouvèrent projetées au fond de l’habitacle tandis que la voiture s’ébranlait. 
Malgré la panique qui faisait bourdonner ses oreilles, Rosamund perçut le fracas de l’acier contre l’acier derrière eux. Leur escorte avait été attaquée. 
— Au nom du ciel, qu’est-ce qu…  
Son cri fut interrompu lorsque l’attelage se lança dans une course folle. Rosamund se sentit soulevée dans les airs avant de chuter douloureusement sur les coussins. 
— Oh Seigneur ! Oh Seigneur ! Oh Seigneur ! gémissait Hilde à côté d’elle. 
Elle passa ses bras épais autour d’elle. Rosamund n’avait rien contre cette étreinte protectrice, si ce n’est qu’elle dut batailler pour parvenir à respirer. Sa servante passa une jambe lourde en travers des siennes comme si Rosamund était un mât dans la tempête. 
— Hilde, pour l’amour du ciel, accroche-toi plutôt aux parois de la carriole ! cria-t-elle pour couvrir le tintamarre des sabots, tandis que l’attelage filait plus vite que le vent. 
— Oh Seigneur ! Oh Seigneur ! répétait inlassablement la pauvre femme apeurée. 
Cependant, elle ne cessait de resserrer son étreinte autour de Rosamund. 
— Hilde ! haleta-t-elle avec le peu de souffle qui lui restait. 
Pour toute réponse, elle ne reçut qu’un hochement négatif de la tête. Hilde ne comptait visiblement pas relâcher son emprise. Soudain, l’attelage prit un virage en épingle et, si Rosamund ne s’était pas tenue de toutes ses forces aux planches de bois, elles auraient été projetées par-dessus bord. 
Tout près d’elles, le vacarme d’une cavalcade les fit blêmir de terreur. Rosamund serra les mâchoires et Hilde enfouit le visage dans son cou. 
— Hilde, s’il te plaît, je ne peux plus bouger. Laisse-moi regarder ce qui se passe dehors. 
— À quoi bon voir les visages de nos assassins ? gémit Hilde. Cela vous réconforterait ? 
— Oui ! s’exclama Rosamund en se libérant d’une secousse. 
Enfin débarrassée du poids de Hilde, elle s’approcha des rideaux en se raccrochant fermement aux planches et en écarta discrètement les pans, avant de les laisser retomber. 
— Quoi, milady ? Qu’avez-vous vu ? demanda Hilde dans un murmure hystérique. 
Des yeux, la jeune femme chercha frénétiquement un objet qui pourrait leur servir d’arme dans l’habitacle qui était secoué comme une coque de noix sur un océan déchaîné. Comme si une cache d’armes allait subitement apparaître en cette heure de grand danger ! 
— Il n’y a pas assez de guerriers, souffla-t-elle en réponse. Je crains que…  
Elle n’acheva pas sa phrase, car sa servante avait déjà dû comprendre la gravité de la situation. Un bruit éclata au-dessus de leurs têtes, comme si quelque chose de lourd avait atterri sur le siège du conducteur. 
— Nous sommes perdues ! lança Hilde d’une voix stridente. 
— Chut ! 
— Ils combattent juste à côté ! 
— Hilde ! Chut ! 
La carriole accéléra dans une descente au point que les roues se mirent à crisser horriblement. Hilde se blottit à nouveau contre Rosamund, qui se mit à prier, murmurant à toute allure les paroles du Pater Noster puis de l’Ave Maria. 
L’attelage était devenu incontrôlable. Ils roulaient de plus en plus vite, à tel point que le vent sifflait à leurs oreilles. Au-dessus de leurs têtes, sur le banc du conducteur, la bagarre continuait toujours. Au bout d’interminables secondes, la litière s’immobilisa enfin. Les bruits de lutte avaient cessé. 
— Sommes-nous…  Sommes-nous sauves ? balbutia Hilde dans un murmure tremblant. 
— Je ne sais pas. 
Elles entendirent quelqu’un sauter à terre depuis le siège du conducteur, puis des bruits de pas. Hilde poussa un gémissement affolé au moment où les pans de l’habitacle se soulevèrent. Un homme se tenait devant l’ouverture. Rosamund aperçut une tunique de cuir, une peau sombre et des boucles noires sur lesquelles était posé un chapeau rouge surmonté d’une plume. 
À côté d’elle, Hilde poussa un hurlement de terreur avant de s’évanouir. 
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Rosamund est perdue. Elle qui pensait avoir orchestré son
enlevement a la perfection pour échapper au mariage
arrangé auquel elle est promise vient d'étre secourue
par un géant blond du nom d'Agravar. Bienveillant, le
séduisant capitaine viking a tout du protecteur qu‘on ne
veut ni contrarier ni fuir. Pourtant, si elle souhaite rester
libre, Rosamund doit tenter le tout pour le tout et fausser
compagnie a I'homme qui croit lui avoir sauvé la vie...
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